
LES SPÉCIALISTES du domaine ontdepuis longtemps déjà remarqué lacontribution de Nicolas Iorga à l�his-toire de la littérature roumaine et slavo-roumaine, en l�espèce du livre roumainancien. Ses affinités avec la bibliologieet les sciences auxiliaires apparentéesse sont traduites dans la collaborationà la Revue internationale des Archives,des bibliothèques et des musées,1 où ilpublia un historique des bibliothèqueset archives de Roumanie. C�était lapremière présence roumaine dans unerevue étrangère de bibliologie. Les ré-sultats de ses recherches dans le do-maine du livre roumain sont insérésdans plusieurs de ses ouvrages. Lespérégrinations de l�historien en Tran-sylvanie au début du XXe siècle ont re-présenté une bonne occasion de contri-buer à l�enrichissement des cataloguesde collections de livres roumains an-ciens, élaborés tant en Transylvanieque dans les autres provinces rou-maines. Un autre résultat méritoirefut la rédaction d�un volume de docu-ments extrêmement intéressant.2 L�étu-de ci-présente se propose d�analyserles aspects concernant les livres rou-

Nicolas Iorga
et le livre roumain ancienEV A  M Â R Z A
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mains anciens (imprimés) qui sont à la base de ses ouvrages historiques. Onne saurait pas ignorer non plus qu�il fut le premier à réaliser une sorte d�in-ventaire des objets de culte découverts dans les églises qu�il a visitées en Tran-sylvanie. La multitude de ses préoccupations est bien soulignée par ses bio-graphes, dont surtout Barbu Theodorescu.Les thèmes liés à l�histoire de l�apparition du livre imprimé dans l�espaceroumain étaient incontournables pour un historien qui était à la fois historienlittéraire et historien de la culture roumaine. Des chapitres entiers de ses ou-vrages fondamentaux sont consacrés aux maîtres typographes, à l�histoire dela presse en slavon, aux livres imprimés en Transylvanie, à la Métropole or-thodoxe de Transylvanie et aux livres roumains imprimés de son temps,3 oubien aux manuels scolaires et autres publications utilisées dans les écoles rou-maines d�autrefois.4 Dans son ample Istoria românilor (Histoire des Roumains),Nicolas Iorga évoque les moments où, aux cours des princes régnants de Mol-davie et Valachie ainsi qu�à la cour princière de Transylvanie, le livre impriméétait au centre de la vie culturelle.5 C�est cependant dans Istoria literaturiiromâneºti (Histoire de la littérature roumaine) qu�il fait une analyse plus dé-taillée de l�histoire du livre roumain.6 Certaines de ses études révèlent qu�il futl�un des premiers spécialistes roumains intéressés par les livres illustrés.7

Notre recherche porte sur les deux directions déjà mentionnées (l�histoiredu livre roumain, de la presse en général, et l�inventaire des objets de culte,dont surtout les livres anciens que Nicolas Iorga a découverts dans ses péré-grinations en Transylvanie).Contemporain de Ioan Bianu, B. P. Hasdeu, A. D. Xenopol et autres, NicolasIorga assista, au début de son activité, aux vifs débats qui enflammaient lesesprits à l�intérieur de l�Académie Roumaine à la fin du XIXe et au début duXXe siècle, et eut la joie de voir paraître Bibliografia româneascã veche (Biblio-graphie roumaine ancienne).8 Son intérêt pour la littérature roumaine ancienneavait un support spirituel et patriotique nuancé et bien fondé : « une histoirede la littérature qui conserve la vie des gens sous la forme pérenne de l�écritureconstitue non seulement une délicate �uvre scientifique mais aussi une �uvreartistique, d�information, de compréhension et d�expression. » L�historien n�adonc pas abandonné l�idée d�élaborer une histoire de la littérature roumaine,et l�a même développée par une histoire de la littérature religieuse,9 genrelittéraire qu�il a d�ailleurs intercalé dans son Istoria Bisericii Româneºti (Histoirede l�Église roumaine).10
Dans l�« Introduction » à la première édition de son ouvrage, Istoria literaturiiromâne în secolul al XVIII-lea (L�Histoire de la littérature roumaine au XVIIIe

siècle), Iorga définit les concepts d�histoire de la culture et histoire littéraire. Sile premier revêt, selon lui, le sens de « ce que l�humanité a réalisé comme
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civilisation à une époque, dans un pays », le second est « la plus haute manifes-tation de ce processus de civilisation ». Ces deux concepts et directions sont, ànotre avis, à retrouver dans le produit fondamental qui est le livre. Objet derecherche pour le domaine de l�histoire littéraire, le livre s�avère tout aussiimportant pour l�histoire de la presse. C�est qui explique d�ailleurs l�attentiontoute particulière que Nicolas Iorga a attachée au livre, et surtout au livreroumain, sujet qui sera analysé dans ce qui suit.Un chapitre de l�ouvrage susmentionné s�intitule : « La littérature religieuse »(énumération des publications parues de 1688 à 1713).11 L�auteur a choisi decommencer son traité d�histoire de la littérature par l�an 1688, date de parutionde la Bible à Bucarest. Il était fort conscient de l�importance de la parution enroumain du texte intégral des Saintes Écritures. Au lieu d�entreprendre uneanalyse chronologique de la problématique qu�il nous propose, Iorga préfèreorganiser son discours autour des courants « qui dominent l�époque tout en-tière ». La littérature roumaine, en l�espèce religieuse, apparaît ainsi dans soncadre plus vaste, ce qui rend la lecture plus difficile, mais facilite la compré-hension à ce tournant du siècle (la première édition a paru en 1901). Les prin-cipales éditions parues dans les trois provinces roumaines de 1688 à 1821 sonttraitées suivant le type des livres, les personnes et les maisons de pressesimpliquées dans leur publication, les traducteurs ainsi que les figures illustresdes princes, dans leur qualité de patrons de la presse. Il est à remarquer l�emploidu terme tipãriturã (ouvrage imprimé), rarement utilisé dans la littérature dutemps, à côté du syntagme, courant dans la seconde moitié du XXe siècle, decarte româneascã veche (livre roumain ancien).Le chapitre intitulé « La littérature religieuse dans la première période »évoque le contexte de l�apparition de la Bible (1688) et s�arrête, entre autres, àMitrofan et Antim Ivireanu, deux maîtres typographes devenus respectivementévêques de Buzãu et de Râmnic. Même si la Bible occupe la place centrale audébut du chapitre, l�auteur se montre par la suite plus intéressé par les traduc-teurs et les typographes des livres religieux imprimés en roumain, dans la ten-tative de rassembler tous les fils de cette grandiose entreprise.Le terme tipografie (imprimerie) est à retrouver aussi à la fin du premiervolume, dans le chapitre intitulé « La littérature religieuse dans la deuxièmepériode ». S�occupant principalement de la littérature religieuse du XVIIIe siècle,lorsque le livre laïc constituait une rareté, l�auteur passe en revue la situationde Valachie et de Moldavie, sans prêter la moindre importance à la Transylvanie.Outre le concept spécifique des histoires littéraires (auteurs et ouvrages), ilsouligne souvent l�importance des personnalités � métropolites, évêques, princesrégnants, patrons, traducteurs, typographes � dans l�acte d�impression. Il em-ploie fréquemment le terme tipãriturã (ouvrage imprimé), inexistant chez les
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auteurs ultérieurs. Des concepts tels tipãriturã, tipar (presse), tipografie (im-primerie) sont présents dans la plupart des ses travaux et révèlent qu�il étaitbien conscient de l�importance de ce processus.Le IIe volume de l�Histoire de la littérature roumaine au XVIIIe siècle12 conti-nuent les coordonnées du premier volume. Le Livre III, avec le sous-titreL�époque de Petru Maior, donne une image de la Transylvanie dans la secondemoitié du XVIIIe siècle, jusqu�à l�an 1821. Dans la deuxième partie du chapitre« La troisième période : courants et influences » l�auteur se penche surtout surla situation de Transylvanie : « un troisième courant, qui se fait voir peu de tempsaprès le début du XVIIIe siècle, se développe lentement, mais sans répit, enengloutissant tous les autres et en creusant des sillons profonds et fertiles danstoute notre histoire intellectuelle contemporaine. »13

C�est une thèse tributaire au romantisme, qui prélude au mouvement des« Transylvains », sans toutefois omettre les événements qui préoccupaient Iorga,à savoir le calvinisme des princes transylvains et les moments précédant l�unionreligieuse. L�histoire événementielle est entremêlée, dans le contexte des Lu-mières transylvaines, à l�histoire de la littérature créée par les intellectuels deBlaj, l�auteur passant aisément de l�imprimerie d�Alba Iulia à celle de Blaj etparsemant son texte de quelques titres d�ouvrages � idée continuée dans le IIIe
chapitre, « L�historiographie pendant la troisième période : l�École de rénovationdes historiens de Transylvanie ». La question de la presse et des livres imprimésne reviendra que dans les chapitres V et VI, qui mettent d�ailleurs fin à la dis-cussion autour de la littérature religieuse.Istoria literaturii româneºti în veacul al XIX-lea � de la 1821 înainte (L�His-toire de la littérature roumaine au XIXe siècle � depuis 1821) continue l��uvreantérieure, mais cette fois l�auteur se montre moins intéressé par la presse etpréfère parler d�école, manuels scolaires, culture en Moldavie, traductions ettraducteurs, théâtre et parution des premiers périodiques roumains. Dans lechapitre « Ouvrages imprimés à la veille de l�an 1830 », du Ier volume, il passeen revue l�événement lié à l�achat de l�imprimerie Ciºmeaua lui Mavrogheni parIon Heliade Rãdulescu, qui allait commencer son activité en 1830. Il fait aussimention de la création d�une « fondation pour l�impression des livres rou-mains » patronnée par le Conseil du pays (Divan).Un autre ouvrage voit le jour en 1904 : il s�agit de Istoria literaturii religioasea românilor pânã la 1688 (L�Histoire de la littérature religieuse des Roumainsjusqu�à 1688),14 livre parfaitement adapté au contexte de notre recherche.Illustrant une étape où l�on commençait à mettre les assises du concept d�évo-lution de la culture, de la langue et de la littérature roumaine, cet ouvrage, plussystématique que le précédent, est centré sur le livre imprimé, la presse etl�imprimerie, aussi bien slavons que roumains. Après avoir épuisé la discussion
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autour de l�influence du mouvement hussite sur les Roumains, l�auteur passeen revue l�évolution de la presse en slavon en Valachie, avec toutes ses implica-tions politiques à l�intérieur et à l�extérieur du pays. Il continue par les ouvragesimprimés en Transylvanie, à la fois en roumain et en slavon, sans oublier dementionner le déclin de l�influence catholique et l�émergence, dans la secondemoitié du XVIe siècle, de la réforme calviniste. Si ces phases évolutives sonttraitées de manière impartiale, notamment la question de la langue roumaineet de la presse, la démarche de l�auteur devient assez circonspecte au momentoù il parle de l�attitude de certains métropolites d�Alba Iulia.L��il chevronné de l�historien remarque aisément que le slavon commence,vers la fin du XVIe siècle et au début du siècle suivant, à perdre de son impor-tance aussi bien dans le domaine littéraire que diplomatique. Les documentscontemporains, appuyés par la Bibliographie roumaine ancienne, lui permettentde suivre, de manière chronologique, les moments les plus importants dansl�activité des imprimeries et de l�histoire du livre imprimé dans les trois paysroumains tout au long du XVIIe siècle, jusqu�à l�apparition de la Bible de Bucarest,en 1688. Pour Nicolas Iorga et d�autres historiens roumains et étrangers, laparution de la première édition complète de la Bible est d�importance capitaledans la vie d�une nation. Les notes de l�auteur en marge du texte témoignentd�une bonne connaissance des livres analysés, alors que l�index de noms constitueun instrument précieux d�orientation à l�intérieur du volume.Istoria Bisericii Româneºti (Histoire de l�Église roumaine) en deux volumes15
continue à présenter l�évolution de la littérature religieuse jusqu�en 1918. Plu-sieurs chapitres sont focalisés sur le livre roumain imprimé (ou manuscrit) àdes moments importants de l�histoire de l�Église : « Macaire, le maître de lapresse en slavon », « La nouvelle presse en slavon dans la seconde moitié duXVIe siècle », « Les disciples de Macaire », « Le catéchisme de Sibiu », « Projetsde presse roumaine en Moldavie au temps de Despote », « Les ouvrages im-primés de Coresi et l�Église réformée des Roumains d�outre-monts », « Lamétropole transylvaine et les ouvrages imprimés de son temps », « Ouvragesimprimés transylvains », « L�imprimerie du métropolite Varlaam. Le �petitsynode� de Iaºi », « Les ouvrages imprimés de Iaºi », « Autres ouvrages imprimésvalaques, slavons et roumains », « Les ouvrages imprimés des métropolitesvalaques Varlaam et Théodose ». Dans le IIe volume on doit surtout remar-quer les chapitres « La politique religieuse du voïvode Brâncoveanu et lesouvrages imprimés valaques de son époque », « La nouvelle imprimerie del�Église uniate », « La nouvelle époque des ouvrages imprimés en roumain :l�évêque Chesarie de Râmnic », « Les nouveaux ouvrages imprimés à Iaºi »,« Les ouvrages imprimés transylvains et la nouvelle série d�ouvrages imprimésde Veniamin Costachi » etc.
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Ce sont des chapitres où l�attention de Iorga porte sur le livre roumain et lecontexte de sa publication. Le livre occupe d�ailleurs une place centrale dansson �uvre monumentale, constituant le moyen par lequel l�Église roumaines�est exprimée, d�abord en slavon (ou même en grec) et ensuite en roumain.Dans un autre ouvrage important, Sate ºi preoþi din Ardeal16 (Villages etprêtres en Transylvanie), l�auteur valorise des informations liées au contenu deslivres anciens, depuis les moins significatifs aux �uvres de référence de laculture et la littérature roumaines. Conformément à ses projets éditoriaux, cer-taines informations ou sources sont à identifier dans plusieurs �uvres, ce quilui permet d�élucider différents phénomènes culturels. Concentrant son discourssur l�histoire de la culture roumaine de Transylvanie (et moins des villages), ilpasse en revue l�évolution de la presse en roumain, à commencer par Catehismulromânesc (le Catéchisme roumain) � ou « luthérien », selon Iorga � de FilipMoldoveanul, le premier livre roumain, paru à Sibiu en 1544. On ne sauraitque s�amuser en lisant aujourd�hui les propos de Iorga, qui tient le typographepour « un traducteur, peut-être, mais en même temps un �espion� envoyé souventen Valachie ». L�activité du diacre Coresi de Braºov est présentée chronolo-giquement, à l�aide de citations tirées de la Bibliographie roumaine ancienne,crayonnant les conditions dans lesquelles il a imprimé les livres roumains etslavons, sous l�influence orthodoxe venue de Valachie, d�une part, et l�influenceluthérienne du milieu d�origine, de l�autre. L�auteur fait des remarques, posi-tives ou négatives, sur les métropolites d�Alba Iulia, et offre différentes infor-mations sur les livres sortis à l�imprimerie de cette institution roumaine. Ledernier chapitre de l�ouvrage, intitulé « L�Union », ne fait plus mention de livresparus dans ce contexte historique, ce qui ne doit pas surprendre, étant donné leprojet initial de l�auteur de réaliser deux volumes. Sate ºi preoþi din Ardeal étaitpour lui « un premier volume de l�histoire culturelle des Roumains de Tran-sylvanie ». La série Istoria românilor (Reformatorii)17 (L�Histoire des Roumains.Les réformateurs) nous intéresse surtout par les chapitres qui, dans le contextedes transformations religieuses survenues en Transylvanie à la fin du XVIIe etsurtout dans la seconde moitié du XVIIIe siècle, surprennent le moment oùInochentie Micu-Klein « avait improvisé une petite imprimerie à Blaj et fitparaître, en mars 1750, Floarea adevãrului (La Fleur de la vérité) ». Le chapitre« Les Roumains et le courant philosophique » commence par passer en revueles livres de culte imprimés à Blaj, parle ensuite de l�imprimerie viennoise deLéopold Kurzböck, pour revenir finalement en Valachie et présenter l�activitéde l�évêque Chesarie, éditeur des Mineiele de la Râmnic (Les Ménologues deRâmnic) (seconde moitié du XVIIIe siècle).L�intérêt de Nicolas Iorga pour ce que la presse, l�imprimerie et le livre ontsignifié pour la culture roumaine dépasse les cadres de cette présentation. Ses
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contributions représentatives, que nous venons de mentionner, témoignent d�unebonne connaissance de l�évolution du livre roumain, malgré les éventuellesdisparités ou les opinions très personnelles. On ne doit pas oublier que lesouvrages analysés ont paru dans la première partie de son activité, lorsqu�il étaitfort influencé par l�esprit critique et le romantisme.

U N AUTRE domaine d�intérêt de Nicolas Iorga fut, outre l�histoire dulivre et de la presse, une branche particulière de la civilisation du livreroumain, telle qu�elle apparaît dans Scrieri despre artã18 (Écrits surl�art). Dans la préface de la biographie de l�historien, Barbu Theodorescu appré-cie que : « Nicolae Iorga a mis en évidence la valeur artistique des icônes,iconostases [�], reliures de livres et miniatures. De tous les arts mineurs, audéclin de sa vie il se passionna surtout de l�illustration du livre. Il étudia le livreen tant qu��uvre d�art et participa à différents congrès internationaux avec desexposés sur ce thème. »Dans le troisième chapitre, « L�art du livre roumain », quatre articles quiavaient ab initio été des conférences tenues dans le pays ou à l�étranger signalentles premières gravures parues à l�imprimerie de Macaire, présentant aussi lathéorie de l�auteur sur le moine-typographe Macaire et son séjour à Venise etau Monténégro en qualité de typographe. On y retrouve également les nomsdes graveurs qui ont illustré les livres roumains aux XVIe-XVIIIe siècles. « Lapresse chez les Roumains » fait un historique de la presse en roumain et cri-tique l�aspect graphique des ouvrages issus des imprimeries de Coresi et d�AlbaIulia. Les considérations de l�historien sur les influences artistiques visibles eniconographie et l�art du livre ont suscité de vifs débats au sein des spécialistesdu domaine, et les chercheurs plus récents ont souvent amendé ses conclusions.Deux autres contributions remarquables de l�historien sont une édition de« Octoihul diaconului Lorinþ » (L�Octoèque du diacre Lorintz)19 et un texteportant sur Palia de la Orãºtie.20
Les deux volumes de Pagini alese din însemnãrile de cãlãtorie prin Ardeal ºiBanat (Pages choisies des notes de voyage en Transylvanie et au Banat)21 sontdes mémoires de voyage qui, par leur contenu, préfacent le second volet de notrerecherche : l�inventaire du patrimoine culturel national, domaine où NicolasIorga est tenu pour un véritable pionnier. Scrisori ºi inscripþii ardelene ºi mara-mureºene (Lettres et inscriptions de Transylvanie et Maramureº)22 est le pre-mier des deux volumes qu�il envisageait de réaliser, bien que, comme il tient àle préciser dans la préface, le domaine permette de sortir « dix volumes pa-reils ». C�est à la société ASTRA (l�Association transylvaine pour la littérature etla culture du peuple roumain) qu�il propose de continuer ce travail de récolteet de publication des données.
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Les voyages d�étude que Nicolas Iorga entreprit en Transylvanie en 1905 et1906 représentèrent pour lui une bonne occasion de connaître les lieux histo-riques les plus importants de la région, de même que différents monumentshistoriques, églises et monastères. Ses mémoires de voyages et, surtout, levolume réunissant des données précieuses sur des objets de culte, livres, icônes,dont certains disparus de nos jours, sont le fruit de ces pérégrinations. Si Paginialese est une description pittoresque des lieux visités, Scrisori ºi inscripþii constitueun véritable inventaire, par ordre alphabétique, des localités traversées et deleurs églises, avec la description de tous les objets de culte. Les livres roumainsn�y sont pas présentés de manière exhaustive, suivant les règles de la biblio-logie ; le titre du livre est suivi de l�année de la parution et, en cas d�ambiguïté,du siècle présumé, et très souvent l�imprimerie ou le lieu de la parution n�estpas mentionné. Cependant le grand trésor que Nicolas Iorga a légué aux cher-cheurs du domaine, ce sont les textes des notes manuscrites, en lettres cyrilliques,qu�il avait réussi à identifier et déchiffrer. Au fil de 211 pages il a inventorié154 localités, avec une ou plusieurs églises, et les objets de culte, à valeurhistorique ou documentaire sont numérotés, de même que les notes (759 autotal), la plupart copiées de livres anciens, iconostases, autels, icônes etc.L�attention que l�auteur porte à des textes moins officiels, présentant « unehistoire qui n�est pas bien coagulée, mais tout simplement esquissée, notéeparfois accidentellement et de manière sporadique, par quelques lettrés mo-destes, sans penser au patron ou au public, sous l�impulsion instinctive de nepas laisser les événements se perdre ou poussés par le besoin de transformerles autres, inconnus, en témoins de leurs souffrances, actions et rares joies. C�estl�histoire du pays à travers les yeux des quelconques »23 sera plus tard à retrouverchez des chercheurs tels Ilie Corfus,24 Gabriel ªtrempel et autres.25 Les noteséparpillées sur plus de 200 pages constituent des textes que Nicolas Iorga aréussi à sauver et que la modernisation des villages, l�usure des livres et ladétérioration des icônes a fait disparaître. Les chercheurs actuels se servent desnotes sur les livres anciens pour compléter les données sur les monographiesdes paroisses, des villages ou des communautés. Il reste aux historiens d�entre-prendre une recherche tout aussi importante, centrée cette fois-ci sur l�attitudede la population rurale face aux réalités de la vie quotidienne.On ne saurait pas négliger la contribution d�Onisifor Ghibu qui, selon lespropos de Nicolas Iorga, a réalisé une partie de l�index. La liste des manuscritset des ouvrages imprimés n�est malheureusement pas complète, le lieu dedécouverte ou de conservation étant le plus souvent omis. La source de sesinformations n�est pas bien précisée non plus. La dernière partie, intitulée« Lettres transylvaines », provient des Archives de Budapest et constitue la cor-respondance de l�évêque Dionisije Novaković.
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P OUR CONCLURE, l�étude ci-présente a réussi à atteindre tous les buts quenous nous sommes proposé dès le premier contact avec l��uvre deNicolas Iorga.26 Les ouvrages susmentionnés offrent des informationsincontournables pour toute recherche des livres roumains anciens, et le nomde Nicolas Iorga doit nécessairement figurer dans la bibliographie des synthèsessur la presse et la diffusion du livre roumain. Cent ans après leur apparition,les informations que l�historien a recueillies au début du XXe siècle s�avèrenttout aussi précieuses.
q
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AbstractNicolae Iorga and Old Romanian Books
The study discusses the bibliological work of historian Nicolae Iorga, focusing on its two maindirections: the study of old Romanian books and printing, and the creation of the first inventoryof existing ritual objects, books, and icons found in the churches of Transylvania and of Mara-mureº, of the inscriptions found in churches, on bells, on icons, and on the pages of old Roma-nian books, all extremely important from the vantage point of local and ecclesiastical history andfor the history of collective mentalities. Within the context of late Romanticism, the historianhighlighted the role played in the history of Romanian culture by books in general and, in particu-lar, by old books.
Keywordsold Romanian books, bibliology, printing, inscriptions, ecclesiastical history


